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    Va revoir les roses. Tu comprendras que la tienne est unique au monde.

    Antoine de Saint-Exupéry, 

      Le Petit Prince

  




  Botanique et culture

  
    Les rosiers sont des arbustes ou des sous-arbrisseaux (voire des arbrisseaux) ligneux ne dépassant pas, sauf exception, 4 mètres de hauteur. Les variétés les plus communes présentent une forme buissonnante mais il en existe qui se développent horizontalement (elles sont dites rampantes) ou d’autres sarmenteuses qui sont alors appelées grimpantes. Les feuilles sont le plus souvent caduques mais peuvent être persistantes ou semi-persistantes là où les hivers sont cléments ou inexistants. Il est bon de savoir que sous nos climats, les plantes anticipent cette période de l’année où l’eau risque de geler et ainsi ne plus pouvoir être absorbée par l’arbre. Pour ne pas en manquer, elles se mettent en dormance et se séparent de leur feuillage pour mieux préparer leur réveil printanier.

    Les feuilles des rosiers sont composées et découpées le plus souvent en 3 à 7 folioles, 9 pour les rosiers botaniques. Les tiges sont porteuses d’épines, en réalité des excroissances de l’écorce, ce qui signifie qu’il faudrait plutôt les qualifier d’aiguillons. Si la nature les a ainsi dotées, c’est pour éviter qu’elles ne soient mangées par les herbivores, car il ne faut pas oublier qu’avant d’orner nos jardins les rosiers peuplaient les espaces sauvages.

    Les fleurs sont produites à l’extrémité des tiges et peuvent être solitaires ou disposées en groupes avant de se transformer en fruits nommées cynorrhodons. Les spécialistes et seulement eux sont capables de distinguer les variétés de rosiers simplement en observant les fleurs qui ont toutes une forme bien spécifique : aplatie ou arrondie, turbinée, en coupe ou en quartier, en rosette, en pompon ou urcéolée.

    Le système racinaire d’un rosier est moyennement développé mais lui permet de se fixer au sol. L’extrémité des racines absorbe l’eau chargée de sels minéraux et d’oligo-éléments et cette sève dite brute grimpe jusqu’aux feuilles où, sous l’action de la photosynthèse, elle devient une sève élaborée assimilable par les tissus de la plante. Elle inonde ensuite l’ensemble du végétal.

     

    Les rosiers appartiennent à la famille des Rosacées qui regroupe à elle seule près de 5 000 espèces de plantes qui possèdent en commun des caractères naturels. Les rosiers côtoient ainsi les aubépines, pommiers, rosiers, pruniers, fraisiers, framboisiers, spirées, pêchers, abricotiers, amélanchiers, cotonéasters, pyracanthas, sorbiers, etc.

     

    Les ouvrages de botanique du XVIIIe siècle indiquent qu’il y a plusieurs espèces de rosiers :

    
      La rose odorante

      La rose sans odeur

      La rose rouge-pâle

      La rose de Provins

      La rose de Sienne ou de la Chine

      La rose de Virginie

      La rose de tous les mois

      La rose muscade ou de Damas

      La rose de Hollande à cent feuilles

      La rose blanche de lait

      La rose couleur de chair

      La rose panachée

      La rose simple et rouge foncé

      La rose jaune, simple et double

      La rose Gueldre ou Sureau royal.

    

    Trois siècles plus tard, les appellations ont changé, de nouvelles variétés et des milliers de cultivars1 sont apparus si bien qu’il est devenu nécessaire d’établir une nouvelle classification. Le monde de la botanique est en effet en perpétuelle évolution et il faut tenir compte des variétés découvertes à l’étranger, comme ce fut le cas à la fin des années 1970 avec le rosier paysage inventé par Ernest Schwartz, un obtenteur américain. Il est donc permis de nos jours de diviser les arbustes cultivés en deux groupes : les rosiers horticoles anciens et les rosiers modernes, soit environ 150 espèces.

    Les principaux rosiers anciens sont :

     

    Rosier alba : cultivé par les Grecs et les Romains. Sa fleur était l’emblème de la famille d’York qui régna sur l’Angleterre jusqu’en 1485. Cette rose se décline aujourd’hui en de nombreuses variétés qui peuvent être d’une autre couleur que le blanc.

     

    Rosier de Bourbon : ce rosier était planté en nombre par les colons pour clôturer leur jardin sur l’île Bourbon, actuelle Réunion. Il est introduit en France en 1823.

     

    Rosier de Boursault : arbuste grimpant qui peut atteindre 4 mètres de haut.

     

    Rosier centifolia : l’un des très rares rosiers à être employés en parfumerie et malgré le coût élevé de la main-d’œuvre, il est toujours cultivé pour ses pétales à Grasse et au Maroc.

     

    Rosier de Chine : ce rosier a donné naissance à de nombreux cultivars et ce n’est pourtant que dans les années 1900 que la forme sauvage fut découverte.

     

    Rosier de Damas : son nom indique son origine et il fut introduit en France par les croisés vers 1255.

     

    Rosier gallica : rosier cultivé depuis l’Antiquité et aussi connu sous le nom de rosier de Provins. Il se dit qu’il fut ramené lui aussi des croisades vers 1240 et planté du côté de Provins dans le département de la Seine-et-Marne. S’il est difficile de faire la distinction entre la réalité et la légende, il est certain que la fleur contribua longtemps à la réputation de la ville.

     

    Rosier mousseux : cultivé en France dès le début du XVIIe siècle, il est l’un des rosiers les plus appréciés dans les années 1850. Il est appelé ainsi pour ses fleurs dont les pétales semblent couverts d’une mousse, en réalité une multitude d’excroissances aussi fines que des poils.

     

    Rosier de Noisette : ce bel arbuste qui se présente sous une forme buissonnante est appelé ainsi en l’honneur de son créateur, le botaniste Louis Claude Noisette (1772-1849).

     

    Rosier de Portland : il aurait été découvert en Italie par la duchesse de Portland (1715-1785), une richissime Anglaise passionnée de nature.

     

    Rosier pimprenelle : commun en Europe et en particulier en Écosse où sa fleur est avec le chardon l’emblème du pays.

     

    Rosiers thé : à ne pas confondre avec le rosier hybride de thé si apprécié de nos jours. Il est ainsi désigné car sa senteur rappellerait celle du thé.

     

    Rosier sempervirens : arbuste à feuilles persistantes et originaire d’Europe méridionale et d’Afrique du Nord. Il est encore possible d’en trouver à l’état sauvage. Ses fleurs sont blanches et simples.

     

    Pour terminer enfin l’églantier, un rosier sauvage originaire d’Europe et d’Asie occidentale. Il peut atteindre 3 mètres de hauteur et se plaît dans les taillis et près des champs. On en trouvait autrefois beaucoup dans les haies champêtres avant que celles-ci ne soient arrachées en nombre. Il nous offre les églantines, des fleurs toutes simples aux couleurs pastel le plus souvent roses.

    L’églantier fleurit en été et il est toujours utilisé comme porte-greffe pour produire les rosiers.

     

    Pour savoir comment ces arbustes étaient autrefois entretenus, il est utile de consulter La Nouvelle Maison rustique, ou Économie générale de tous les biens de campagne. Dans sa 10e édition datée de 1782, il y est écrit :

    
      « Les rosiers viennent partout sans soin, dans les parterres, le long des murs, dans les bosquets, au pied des berceaux, en palissade & en pot ; il faut seulement empêcher leurs racines de traînasser, leur donner quelquefois un léger labour, & les décharger du trop de bois ou de ce qu’il y a de mort. On les multiplie en Octobre de plants enracinés ou de marcottes, & de boutures au printems. On peut les tondre & les palisser. »

    

    L’ouvrage dont est extrait ce texte est une splendeur. Relié plein cuir et composé de deux tomes, il est orné de 42 planches hors texte, certaines étant dépliantes, et de nombreuses figures dans le texte.

     

    Les rosiers sont alors le plus souvent obtenus par hybridation, et ce jusque dans les années 1867, date à laquelle le rosiériste Jean-Baptiste Guillot crée une nouvelle variété après avoir pratiqué une greffe, c’est-à-dire introduit dans une plante dite porte-greffe la pousse d’une autre plante appelée greffon, le but de cette technique étant de créer un végétal possédant les qualités des deux plantes. La greffe en écusson pratiquée par Guillot est un succès et le rosier obtenu, La France, produit de superbes fleurs roses et doubles. Elle est considérée comme la première rose moderne. Le greffage est une technique de multiplication qui n’est plus guère enseignée dans les écoles horticoles et cela me navre, car c’est très certainement l’un des gestes les plus complexes à maîtriser. Trouver aujourd’hui un jardinier sachant greffer est rare.

     

    Pour créer une rose, il suffit de féconder une fleur avec le pollen d’une autre fleur (en théorie c’est très simple, en pratique beaucoup moins). Cette dernière, une fois fécondée, produit ensuite un fruit qui donnera des graines qui seront ensuite semées. La jeune plante obtenue grâce aux graines donnera à son tour une fleur et ainsi de suite, jusqu’à obtenir le rosier idéal. Il faut souvent semer un nombre considérable de graines, parfois 10 000, avant d’atteindre le résultat escompté. Une fois le but atteint, le rosiériste ou le pépiniériste greffe en grande quantité pour produire de façon quasi industrielle des milliers de végétaux. Les roses se fabriquent donc comme des œuvres d’art et, pour cette raison, sont protégées depuis 1948 au même titre que les brevets. L’intérêt à protéger une fleur est bien évidemment d’ordre financier et oblige tout producteur à reverser à l’obtenteur des droits qui représentent parfois près de la moitié du coût de fabrication. Cette opération peut se révéler particulièrement rentable quand on sait que la moitié des fleurs achetées en France sont des roses et qu’il en est vendu aux États-Unis pour la seule journée de la Saint-Valentin près de 190 millions, et chaque année dans le monde 15 milliards. À titre personnel, je me suis amusé à compter le nombre de roses que j’ai offertes dans ma vie et je pense avoir largement dépassé le millier.

    Sachant qu’une simple rose est commercialisée en moyenne de 0,80 à 4 euros, il est aisé de comprendre pourquoi 600 nouvelles roses sont créées tous les ans. Certaines peuvent rapporter à l’obtenteur 10 millions d’euros, et de telles sommes aiguisent des appétits malhonnêtes. Rien qu’en France, près d’une cinquantaine de variétés sont créées chaque année pour agrémenter les parcs et jardins et plusieurs dizaines de rosiéristes produisent 15 millions de pieds pour un marché évalué à près de 150 millions d’euros par an. La contrefaçon est ainsi devenue en quelques décennies un véritable fléau et le préjudice annuel est estimé à plusieurs centaines de millions d’euros. Les merveilles les plus copiées sans droit sont certainement Black Baccara, Madame Delbard, Madame Meilland ou encore Pierre de Ronsard (Meilland).

    
     

    Black Baccara

    Créée en 2003 par le rosiériste Meilland, ses pétales sont rouge sombre. Il se dit qu’elle serait encore sur le marché la rose la plus proche de la couleur noire.

    Produite à l’origine pour ses fleurs à couper, le rosier est si apprécié qu’il sera assez vite commercialisé pour le jardin. La rose Black Baccara ne doit pas être confondue avec Baccara, créée par la même maison en 1954 et d’un rouge bien plus vif.

     

    Madame Delbard

    Une création de la maison du même nom. Lancée en 1985 par Georges Delbard en l’honneur de son épouse, Madame Delbard produit de superbes roses rouges d’aspect velouté.

     

    Madame Meilland

    Arbuste de modeste dimension, ses fleurs ont un diamètre d’environ 15 cm et elles sont jaune orangé et teintées de rose. C’est en 1930 qu’est né ce rosier créé par Francis Meilland et son histoire mérite d’être contée.

    Lorsque l’Allemagne nazie envahit la France, le rosiériste redoute que ses créations ne soient détruites et donne des boutures à ses amis pour les mettre en sûreté à l’étranger. C’est ainsi que des jeunes plants de rosiers débarquent sur le sol américain en 1942. Notre rose est commercialisée le 29 avril 1945 et cette date n’est pas choisie par hasard, c’est le jour de la chute de Berlin. La fleur devient alors le symbole de la paix retrouvée et est donc officiellement baptisée Peace. Le 26 juin 1945, alors que 49 délégations étrangères se retrouvent à San Francisco pour créer l’Onu, il est offert à chaque représentant une rose accompagnée de ce message : « Nous espérons que la rose “Peace” portera les pensées humaines vers une paix durable dans le monde. » De retour en France, la rose est débaptisée pour être appelée Madame Antoine Meilland, la maman de Francis, le créateur de la fleur. Son succès est inouï. Avec près de 150 millions de pieds achetés depuis sa création, elle est la rose la plus vendue au monde et donc, revers de la médaille, l’une des plus contrefaites.

     

    Les rosiers modernes sont eux aussi divisés en de nombreuses catégories. La plupart du temps, leurs fleurs sentent moins que celles des variétés anciennes mais elles sont généralement bien plus nombreuses et le plus souvent remontantes. Sont considérés comme modernes :

    – les rosiers miniatures dont la hauteur n’excède pas 40 centimètres. Ils sont vendus chez les fleuristes principalement pendant les fêtes de fin d’année et vivent le plus souvent le temps d’une floraison ;

    – les rosiers arbustifs qui peuvent atteindre les 2 mètres de hauteur. Ils demandent peu de soins et sont les plus résistants aux maladies ;

    – les rosiers couvre-sol qui, comme leur nom l’indique, tapissent les massifs ;

    – les rosiers grimpants (il en existe aussi des variétés anciennes) qui couvrent joliment les façades des maisons, les tonnelles et pergolas et que l’on voit autant dans les jardins que sur les balcons et terrasses. La vedette incontestée de ce type de rosiers est Pierre de Ronsard, un arbuste créé en 1986 par la maison Meilland. Il produit des fleurs doubles teintées d’un dégradé de roses qui rappellent les roses anciennes. Ce rosier est l’un des plus vendus au monde et de fait l’un des plus copiés. À noter que certains rosiers grimpants sont si vigoureux qu’ils sont appelés « lianes » pour leur faculté en quelques saisons seulement à recouvrir par exemple la ramure d’un petit arbre.

    – les rosiers buissons « polyantha » appréciés pour leurs petites fleurs disposées en bouquet. Ils sont nés du croisement d’un rosier de Chine et d’un multiflora, en 1875, grâce à Jean-Baptiste Guillot.

    – les rosiers « floribunda » se distinguent pour leurs grandes fleurs là aussi réunies en bouquet. Créés en 1907 par le rosiériste danois Poulsen, ils sont nés du croisement d’un polyantha et d’un rosier thé.

    – les fameux hybrides de thé enfin qui eux aussi produisent de grandes fleurs solitaires et se distinguent des précédents par les reflets rougeâtres du feuillage et l’uniformité des roses.

     

    Je serais tenté d’y ajouter les rosiers anglais mais il s’avère que leur appellation n’a rien d’officiel. Ils doivent leur renommée à David Austin qui a su tout au long de sa vie (1926-2018) en créer près de 200 variétés toutes élégantes et qui offrent l’intérêt de produire des fleurs qui fleurissent tôt et longtemps tout en exhalant les senteurs qui caractérisent les roses anciennes.

     

    L’extrait de texte de La Nouvelle Maison rustique nous a indiqué comment il était conseillé d’entretenir les rosiers en 1782. Mais l’apparition des variétés modernes et la multiplication des variétés a changé la donne et la manière de tailler qui, hier encore, faisait consensus, opposant chaque jour davantage les adeptes du sécateur à ceux qui seraient tentés de ne rien faire. Pour les revues dites spécialisées, les rosiers buissons doivent être taillés deux fois l’an, une première fois à l’automne avec pour seule intervention la suppression des branches mortes assortie d’une coupe légère pour offrir à l’arbuste une apparence esthétique pour l’hiver, puis une deuxième fois lorsque les gelées ne sont plus à craindre (et de préciser que plus l’arbuste est faible, plus les coupes devront être sévères). La taille s’effectuera à 2 ou 3 yeux en prenant soin d’aérer le centre du végétal et de supprimer les branches malingres ou mal positionnées. La taille des rosiers grimpants se limitera à la coupe des branches endommagées, mortes, gênantes ou disgracieuses. Et les rédacteurs d’ajouter de ne pas oublier en cours de végétation de supprimer les rejets appelés avec raison gourmands et les fleurs fanées pour éviter la production de graines, une action qui épuise inutilement le végétal.

     

    N’en déplaise aux doctes rédacteurs, si procéder comme indiqué ci-dessus ne peut pas nuire au végétal, j’estime que c’est une perte de temps. Je propose simplement de rabattre des deux tiers l’ensemble du branchage. La Société royale des roses anglaises, réputée pour son sérieux et son savoir-faire, va même bien plus loin que moi en indiquant dans un ouvrage publié en 20042, page 440, que l’outil idéal pour intervenir serait le taille-haie électrique, rappelant qu’aérer le centre d’un rosier ne sert à rien, que les branches même malingres jouent un rôle dans l’équilibre de la plante.

     

    Je me plais souvent à rappeler à celles et ceux qui m’écoutent à la radio qu’il faut parfois laisser faire la nature. Combien de fois ai-je pu en effet voir des rosiers couverts de fleurs dans le jardin d’une maison abandonnée ! Nul doute que ces arbustes n’avaient vu depuis des lustres ni jardinier ni sécateur, sans que cela les empêche d’être magnifiques.

  




  

  
    1. Voir le lexique en fin d’ouvrage.

  
  
  
    2. Charles & Brigid Quest-Ritson, Encyclopédie des roses, Gallimard.
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